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US IMPÔTS MBÏÏ1ÏI.

jtoas avoas.publié hier la liste des
nouveaux impois proposés par le n»i-
aistre des h'«asîc.,s. v .

Les objections sont nombreuses et
^portantes, les oppositions très vi-
«s, ainsi que le prouvent les réu-
sions des industriels et des commer-
çasts, qui sont menacés peut-être de
ruine par les taxes sur les matières
premières.

Il nous semble qu'il y a d'autres
sources de revenus.

Mous nous proposons d'é!nd-ier,dès
4erss'iïn, la q tesiion du,rétablissement
des jeux en France, an moins à Paris
et dans les villes d'eaux, qui donne-
rait au" Trésor français 2'» millions
par an, qui ramènerait en France, les
.étrangers et ferait a l'Allemagne une
concurrence terrible.

On oublie trop que les, canons
Rrupp et le formidable outi'lage de
guerre a été payé en grande partie
par l'or français jeté à pleines mains
dans les banques de Bade, de Wies-
hkm, de Nanheim, etc.

Nous étudierons cette question à
tous les points de vite : moralité, in-
térêt géaéraL honnêteté, rei leinent.

No>tre premier article était prêt;
sous avons â'i céder la plaéfe aux do-
cuments extrêmement importants qui
vont suivre.

ilUiiMETO Rtl'lBLIG.Gg

La Gauche Républicaine.

; AUX ELECTEURS.
Urapie l'Assi-mhlee nationale s'eM

«onstituée à Bordeaux, le sentiment don
tomntaa dev»r, le devoir d« sauver ta
France, réunit un moment tous les partis.
Tousrenvinrem d'ajoui ner les i|u siion* po-
Sititjaes qui tfotis ilnisent, afin de res udre
epesmbte les questions de ^alut publie sur
lesquelles nous pouvions et nous devions
sous eu madré.

C'est la ca qu'en a nota mé le peete de
unr>(efinx.

Nous y avons été fidèle* jusqu'à nous
faire aw»ser de tiédeur pour notre silt-O'-e
sur ce i|tii nous u»natt tant au <-<eur: recoo-
MisMnee drtEiBiiive do la Ré^ubliiue par
l'Aïeul Itiiîe.
^ paru* monarchiques ont-ils observé

«omui« no«s le pacte de Bordeaux?

f>a guerre eivile, dans noire infortuné
Paris, avait suaédé à la .guerre étran-
ge*.

L'ne fraction anti-sw.iale, aiiti-nali8Ba.l.e,
avait égare use p*rt»« du pan pie, en préten-
dant de en lie ce qu'elle r,e tendait qu'à
Uetru re . I» Hépublique fraudais*, la liberté
muninpale, U patrie.

Av;in: même luela Commune sa fûJaW-
mtiedansle -an g et dan» les flamnaes, un
m*oife cté, qui seéifele un Hntain érttt» du
pase. e<i venu proposer a ta Fruitée, com-
me remède a lanar nie i-ounuumiste, ta lé-
pnm té appuyée sur le réublisienieat d'une
re ig nn d'État.

Les champions de la légitim'té commen-
tent ci complètent aujourd'hui le inaei-feste
du comt- île Ch.iuibord en colportant dans
les eain partes des putH^ons qui demandent,
avec la rrstauraiion de I ancien régime,
une intervention armée dans les affaires in-
lerieures de l'Italie, c'est-i-dirc une guerre
nouvelle !

A peine la guarr-a civile terminés, la ma-
jorité de l'Assemblée a cru devoir abroger
sans délai lesleisqui interdisaient aux deux
branches 'des BottiboBS le territoire fran-
çais, et, malgré les réserves exprimées par
une grand: partie Je ceux qui ont voté l'a-
brogation immédiate, l'opin.'on du dehors,
émue des manifesta ioias qui s'étaient pro-
duites ea faveur de ce qu'en a nomma la
wit*sm dr France .a v«i dan* cette grave me-
sure une mensee pour la Képublique.

Des agiotions liourbonniennes ont en-
couragé une autre meaarekia à relever la
tète.

Les bonapartistes, si près encore de Se-
dan, viennent dé a revendiquer tes débris
de»ta France, par eux seuls conduits à sa
ruine et livrée aux mains de l'étranger,
sanj.inie et mutilée.

Aux périls qui nous environnent, quel
est le remède 1 M est devant Duiis, il est
sous notre mon.

La France a î4S représentants à élire
pour compléter 1 Assemblée nationa'e.

(Jii'ell* fasse connaître, par ses choix, ce
qu'elle pense, ce qu'elle veut I

Que faut-il à ce pays, qui sort de si ef-
froyables épr> u*es?

il lui faut la paix intérieure, le travail,
la séeurit'i,' le erédi:, la pr«3perita de t'a-
griculture et de f industrie.

tl lui faut, aujourd'hui, une nouvelle
trêve Imposée aux passions politiques, la
consolidation de fetal provisoire accjeJ,
avec IL rtiiers, Thomma d'Etat émim-n;
dont le patriotisme nVst contesté par per-
sonne, et qui a promis de garder intact te
depîtdela hépublique.

Il tui faudra p us tard un ordre défini-
tif, qui ne Njit que le développement de
l'état actuel ei la infirma, ton du gwiiver-
.nemetit ite la nation par elle-même.

Cet, ordre ue peut être que l'ordre répa-
blica'n.

Plus »k lis'.e civile, p'us de roar, plus da
fa*te sti'rileet orruptetii' 1 Plus de ré'.olu-
à<a oouïftiie ! — 11 y a trois monarehies
«hàios. H n"

1
}' a qu'une Képublique.

•Des ckiix favorables, utix prétetisioBs de
l'uïie eu de l'autre «les truis monarchies
accroîtraient l'agitation. publique et retar-
d^rsieat ioddfinimeat l'évaciiaiion du ter-
rif.oire.qae fourni encore tes .armées éuaa-
gér-w.

Les répaMicains libéraux de la veille en
du leadenaâin, les patriotes qai

N
 veulent

une RépsMique fan niée sur Tenlre et la
loi, sur lé respect de tous les droits et la
pratique de tous les devoirs, ee,ux-là seuls
dofiner;inï à la France la stabilité et le re-
pos dans la liberté.

Electeurs, c'est à vous de cfeokir'l
Suieoit les signatures des premier* adhè'

rentsà ce tumijesti :.
M. Rameau, président (Seins-et-Oise) ;
MM. Le Hoyer (Rhône), Chartes Rolland

(Saône-et-Loire), Sadi Carnot (Côie-
d'Or), sscrélairos ;

MM. Guinard (Savoie), Turquet (Aisne),
qu&sîeurs ;

MM. Emw»»8el Arago (Pyrénéès-Orienta-
tales), Eugène Pel;etan(Bouc!ies-d>u-Rhô-
ne!., Lëfclood (Marne), i'iumbert (Ilaute-

• Garonne), comité de direction ;

MM. Alexandre (Sa*ne-et-Loire), Anceten
(Msurthe) , Amat (BoBeltes-du-Rhèse),
Bamberger (Mosellej, tîardoux (Puy-de-
fi^tue), &*rt-ba (Basses- Pyrénées), Bortei
(Mourtae), géBe'ral Billot (Gofrèie), iilly
|Meuse),,B*7.erian (Lcir-et-Cher), Breton
(Jsére), Brce (Meurthe), Brun (Yar),
Carquet (Savoie); Carnot (Seiae-el Oise),
Ctiardan (Haute-Savoie), géaéral Cba-
reton (Hrôma), YÀ. Charron, Camilte-
Chiude (Meurthe), Coûtant (Vosges), Ds-
ron (Soôfie-et-L*ir.3), Delacroix (Kure-.
et-Loir), ftestremx (Ardèehe); Darian
(Loire), Dubois (Gâto-d'Or) , Bucarre
(Rhône), Dupare (Haute-Savoie), Da-
e.lere.( Basses -Py renées), Fîtaeuing (Hau-
tes- Pyréîsëes), Jules-Pe'rry , (Tosffs),
Ftottard (Bhftne), Fouquel (Aisne i, Ca-
tien Arn»uid (Haute-Garonne), George
(Vosges ),&«rerd (N'ièvre),God..n (Aisne-),
Grand pierre (Meuse), Gwi'ttr-' (Pyrénées-
Orientales) ,. Journsult '"Ssine-et-Oise*),

. Joeon (S.-et-M ) Oscar fie L»fa-«v4i« (S.-
el-jf.), Ltf'on de Fo- g»«fi >enegat), l.a-
Mi-?e (Meufitiej La >er>e de leia îtén-
nau), î'iene Let'iaiie il'\reriee-( rirn-
ta es). L*fOi*r ''Àubei, h 'cet G ninn-
ttnej M-agnin (Goie-d'Or). lie Màtiv (lie
de|a R^uni n). Mateno (Drine^, «ale-
pied (Aisne), M,irj;iir;s> (.Marne). Mare
Dufrais^e (Paris), Henri Muma (Aisne;,
Mangiai (Rhône) , Mchal - Ladtch#re
(Isère), Mor»au H'J4&- l'Or J, Xo I Par ait
(Kure-et-Luir). Parent (Savoie), gênerai
IVII.ssier (sSa''Rp- et • Livre) , Henaad
(Basw'S-PyreîiéeSy, lîo.'lin ((Tua-lehmpe),
R.ins«>'l L»?.**" 1, Rniu (Puv>de D'une),

Soye (Aisne), StMSboil (Vosges), Tami-
sier (Jura). Tfeurel (Jura;, Varli, Var»
roy (Maurlie); Vialet (liante SavoieV
Villain (Aisne), Wannier (Aiano), eic

La gauche radicale
AUX ÉLECTEURS

LA momfrit est venu e,ù elmqua Françaoi
doit affirwer ce qu'il veut, -co qu'il pease».
m qu'il eroi-f. S'absleair, dans les ci»«as-
tances m mm mmmm, c'est renoaear à la
vie poirt-ique.
- De qeei s'afit-il? Be nous refaire un»
France, de la régéAoV.e& Or, la re'généra-
tien (o«a»««eeta p« vous, par le vot-s qu«
vous aiiw. dïpi.iser dans Tarse. Veilà !«
priiseipe de autre reeaissaaoe. Cotte renais-
sance, ©Se est efieore nae fois daais vos
ftaies.

La Hsoaarciiie a relevé son drapea».
C'est foeeasiôn pour nous de relever I»
notre.

Ne vous laissez pas endormir jusqu'à»
jour où vo«s vous réveillerez brusquemetst
dans ta naoaarahie.

La monsrc^iie ne pnt que vous rarnsner.
an césarisœe,.et Io çéjarisme a la décadenso
suprême, ifrémédiable.

Pour y («happer, vous n'avez qu'un»,
issue. Vous n êtes séparés de Fah'uie qo«..
par la iRéaubtiq-uo. Atutcno* vous donc à
ty dernier aÀti. il n'y a au-deà quj la
chute après "la chute, dans îo vida sans
fond.

Vous êtes dans une de ces houres où ua
peuple a à choisir entre la vk» et la mort. ,
Tonte illusion sur ee point vous perdrait
sans espoir.

La ntert, e'est Le retour à «n passé quo
tout a «ondamné eboz nous, queisfue noua
•Huïl ail pns : anoiea régime, Napjléua,-
Gnarles X, Lsuis Phibppe, . Louis-liona-
pa-rta, Ces régimes divers na vous rappel-
test qaa des chutes et «tes ruines.

Assez do ruiojes! Siep*soB*-a»iis enfi*
dans ca <$»i vi.t ; dans ee qui «si, dans I es-
prit moderne : reprit madarna s'appelki
Lit>eriél Répub-'i-quet

Ne làttoag pa« eontrs la forée des ohose»
qui entrai ne tes eltMès mortes; dynasties,
Hionatehi'w. KU«s sess entraiaoraient dan»
leur» tesabe-atsx. t

Faisons *DiaB»e avec les choses vivantes.
Kltes guériront nos plaies, èïks nous ren-
dront I espoir; eltos non* cemmuniqtteroBS ,.
leur for n Elles tendront à "notre France s»
jeunesse immortelle. Vive la République!

Edward Qaiaet, À. fayrat, Sehœl-
"cb»r, Edmosd Adam, Laag ;o?sr
Henri 8ri«ssn, C.-F. Col,*, P.
Joijîneaux, Carion (Côi«d'6r)„
L. Crep..:o, lUtliier (Yonne), To-
lain. Tahertït, Le ère (Ycline),,
Loui< Hlaftc, E. Farey. f^a Fiiîe».
Anceltin, Viox, Berl-t, MickeiRo-
nauvJ, M.<rtin ISernard.

hailletoD du PETIT 100RNU

LE FRÈRE DE LAIT
XVI

Il était temps ; à peine avait-il at-
teint le milieu de la rue, tenant tou-
jours Rurter .j-iii regrettait de quitter
«partie dan> un si l>eau iiioment.que
•ag«rrie arrivatt. attirée par le bruit,
*l. cernait les issues de cet antre de la
débauche et du vice.

'lenri s'éloigna aassi rapidement
lie le lui permit l'ivresse de Burler.
Ptti-ci avait toutefois une si grande
fab-tiide de l'état dans lequel il se
*°"vau ( que. jtrace au bras de son
' un'pa<,'n<>n, il atteignit, après un cer
*ln nombre d^ trébuchemenis. la
*j;!,son dans iaquelle il demeurait, et
*u.!Ua «an- trop de difficulté IVscalier
T*' conduisait a »on appartement.

dit Henri, lorsqu'ils furut arrivés.
— A notre affaire, répéta Burler,

ea se laissant tomber, comme une
massa dans un fauteuil.

— Mais, êtes vous bien en état de
ra'eatendre ?

— Toujours.
La réflexion vint à ïlewi qu'il ne

pouvait, en effet, choisir une circons-
latwe plus favorable.

— M. Burler, j'arrive droit au but :
vous avez commis ua crime...

— Hein ?
—• Et je viens vous en éviter le

châtiment.
— Je ne comprend? pas.
— Vous me comprenez parfaile-

inent.
— Je vous trouve charmant, parole

d'honneur ! Garçon, un pot!...
— Allons, revenez à vous ; nous ne

sommes plus à la taverne; écoutez-
moi avec attention, si vous pouvez.

— Si je peux !... pariez, jeune
homme, je vous écoute.

— Je vieffS ici au nom d'une orphe-
ijwg a ,, e .•.-.;. e i , UV '.r in

dignement dépouillée de sa ftxrtuae.

Comprenez vous, a présent ?

— PI ait-il?

— Point de détours; il «'y a qu'un

aveu franc qui pui-.se vous sauver..

— Vous perdez l'esprit, monsieur

Henri.

— Nous verrons demain si le juje

d'instruction vous fera retrouver le

votro.

— Le juire d'instructinn !... diable 1

on momtMtt. mon garçon... je le prise

iiii'in inei> !, cet esimia >lc magistrat...

mais pour ce qu'il y a d'amusant dans

s;i conversation, je préfère la volrn....

le tout est de s'entendre ; vous dttes

donc ?..,

— Je d-is yn*, VOIH av<»z ?',i votre

pou-voir t'es piVes qui sont pounnis's

Lucy de la pus -grande iinporLince.

et que vous alliez me les rometre de-

gré ou de force.

— Des pièces !... je ne sonnais

pas.
— Ecoulez cette lettre...

Henri tartul la l'en è de Wil-ia - ;

cetle lecture parut dégriser un-pee
Burler.

— Si • William est mort !

— Non ; cette butre, il me Tavaii

écrite par précaution dans une cir-

çîiBstaoco o à il pouvait perdre la vie..

Vous voyez bien qu'il est inutile de

feindre |>!us longtemps.

— Après tout, que m'importe ?...

Qu'est ce q Telle prouve, cette lettre?

Rien, absoiataent rien, mmeh ramL'

FI y est du q ie j'ai dea pièces : sup-

posons que cela soit ; ces pièces là,

c'est du paiiier... je les b' nie cette>

nuit, et demain pas plus di preuves

que sur la main.

En parlant ainsi, Burler avait diri-

gé son regard sur une arm >ire ; c«

mouvement n'échappa, point à Henri

q ai so'levu, courut à l'armoire e£.

s'écria, °a la (!é-.igou du doigt.

— Les .papiers que je réclame sont'
là, monsieur Burler,

— Ces! poss ii!e.

— La èiê ? Dotitiez-moi la clé.

 ' &OL.ÉRÎ. ''
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Le Petit Journal

Le Siècle fait suivre ces doux do:
caroeats des réflexions fo-i justes qui
suivent et dans lesquelles se re-
trouvent les idées que nous soute-
nons, savoir : La nécessité pour t.
France de se préserver du double
écueil de la monarchie et de a dé-
magogie. Voici l'article du bt&cle.

Nous avons lu attentivement les deux do-
earoonu qui nous ont été successivement
asm mu niques, et nous en se m mes encore
à aoos demander pourquoi les signataires
dw premier manifeste n'ont pas ira devoir
signer <el»t-ei et reeiprc.qucment.

Sans dente ces documents diJérent dans
la forme, mais au fend ils exprimer la
yen»ôe qui, dans les «reonstances présen-
tes <!<>tt «.iwwr t»ua les électeaia : n-V.es-
«te i-n:-pèrie«se d'affirmer ta liépab&fse,
«tin de préserver Botte patrie de nouv^aoi
ttoubes et de nouvelles révolutions.

D'ua côté comme de l'autre, républicains
fadicaai, républicains modéras, font appel
au patriotisme du corjw é.ectoial ; les uns
ai les autres marchent vers le -même tut,
«n obéissant aux mêmes inspirations^

Ce double appel sera entendu. Déjà au-
teur de ces lojales déclarations se sont
«roupés d'hoBoraiiltiS citoyeas qui forment
te noyau d'un comité cent ral.i*u leur, au-
quel se rattacheront sans doute ite comités
les arrondissements.

L» liste des candidats de Paris aux pro-
chaines élections sera discutée et arrêtée
par ee comité. Là presse républicaine vou-
dra, nous ea somme» eonvaïncus, prêter
sou eonwHJrs à cette œuvre de pacification.

i^i France, et IKurope eniitre ont en ce
«ornent tes yeux lises sur ce grand Pans
iévastd.

C'est à Pari* de prouver que les dé-
sastre* de la gueire étrangère et ceux de la
guerre civile n'ont point ébranlé sa foi pro-
fonde, l'an* voudra affermir la République
en Dominant oes candidats républicaus
iien (iéciiiés à eombattre les ^reten-
dant* dynastiques aus>i bien que lessectai-
7e qui vaudraient ouvrir sous ses pieds de
«ouseauA abîmes.

MPÊCHES TËLË6RAFEI3DZS-

Pari», 14 juin, seir.

De nombreuses arrestations bal été
opérées dans le 1.4e .et le 15e arrondis-
sement.

I«i Pairie annonce «jirnn certain
soiobre d'officiers ont été désignés
parles gouvernements anglais, autri-
chien, italien, belge et espagnol pour
assister et les représenter à la revue
•de Paris de dimanche.

Versa iîte«, 1S. juin 1871.

Le bruit que l'Italie deminde le
rappel du comte d'Harcourt, ambas-
sadeur de Fraude, est dénué de fon-
dement.

L'absence, dans le manifeste do la

fauche radicale, de toute parole de
lame centre la Commune, a produit

ane fâcheuse impression.
La plupart des journaux appron-"

Tent, au contraire, le mauifeste de la
fauche républicaine.

Tous les jouraaux, excepté les feuil-
les cléricales, considèrent comme un
démarche puéejlela lettre de atà«| évo-
ques français demandant le rétablisse-
saetit du pouvoir temporel .du pape;
ils disent que la France ne peut fit ne
veut plus s'immiscer dans celle ques-
tion dont elle est heureusement sertie.

Nouvelles ds l'étranger
Madrid, H juin U71.

Aux Certes , M. Sagasta réclame
l'application des lots contra \ Interna-
tionale.

Un amendement prermsé en faveur
de Vha&rwiHonale est rejeté à l'tma-

• nimité'
4 —

FWreBce, 13 jota 1871.

h'Opinime dit qu'une dépêche pu-
bliée par les journaux français an-
nonçant crue le gouvernement italien
t orden ne faugmen talion des fortifi-
cations de Rerae et fait pteum des tor-
pilles dans ta) ports italiens est dé-
iw Je de fondement.

Le gouvernement n'a jamais donné
d'ordres pareils qui ne seraient en
rien justifiés par (««.rapports politi-
ques de l'Etat avec les autres puis-
sances. - *

Florence, 14 juin 1871.

A la Chambre des députés, M. Mo-
rini, rapporteur de la loi relative sa
chemin de fer du Saint-Gothard, m
démoaire l'utilité commerciale ; il dit
qu'il a peur but également de resser-
rer les liens d'anaitié de l'Italie avec
la Pnasse e4, la Suisse.

Ton* les articles du projet sefrt
adoptés.

Berlin, 14 jtiio 1ST1.

Le Journal offîeial puWïe un décret
autorisant la Ranque de Prusse à 'et*;
blir des succursales en Alsace.

Le Reischtag a adopté la loi 'Kir
la dota-tioa de l armée.

La Gazette (te la Croix dit que
l'empereur d'Allemagne a adressé ses
félicitations au Pape à l'occasion do
ranaiyisfsaii'e de sen pontificat.

ASS'£MELÉ£_MiTI#MALE

Versailles, 1 5 j»"/j, seir.

A la séance d'aujourd'hui, le géné-
ral Trochu, eoutinnatvt s<t>n diwear»,
dit que son plan était de sor'lij- par
Cuatoa et de porter à Rouen le ©entre
des opérations ; cette idée était et ic au
général Ducrot. Il télégraphia à Gara-
belta le 25 octobre, lui disar^:

« Les armées modernes n/j s'impro-
vi-seut pas. Kesseldats ne peuventpti*
aborder l'ennemi en rase ea-mpague,
il tau-t défendre les localités ouvertes.
ce tome Chàleattfhin. »

Le général Trer lui constate que ja-
mais il n'appela l'armée de la Loire
au seeoars de Pans, ne la çreyahl
préparée pour cela.

\\I e-xisla-it aussi ua plan pour ravi-
tailler Paris par la. ftatille prevenaat
de Rouen.

Le général. Trochu constate ep-ie
Gatafeèila n'a jamais tenu compte,
malheureusement, de son p!a^. yre,
cha télégraphia \ Gambétta, le 10 ri®
vernbre, qu'il; devait sortir datas la
direction annoncée du 15 au" 18 sep-
tembre. La victoire de Coul/niers lit
e&aager les plans.

Le général Trochu dit sa pensée sur
Gambétta. fl rend justice à son arde l
patriotisme, nf?.is il lui reproche d'a-
voir subordonné l'intérêt du pays à
l'intérêt de son parti. _

Gambclta était omîné par la.' fatale
illusion que les rou!es réunies peu-
vent combattre des armées perma-
nentes.

Ce n'était même pas vrai sous la
première République.

Aujourd'hui les âmes des nation» ne
peuvent pas combattre l'arsenal des
nations.

Après la victoire de Coulmîers, l'o-
pinion, publique voulut qu'on sortit
pour aller rejoindre l'armée de la
Leirev

Gambétta somma Trochu dans ee
SORS.

Ce fift ua véritable vertige: 11 fallut
renoncera la sortie vers Rouen, doa'l
la réalisation était prochaine, et trafhs
porter ton', les efforts et les canons
vers la Marne.

Le général Trochu rend hommage
à la brs.oure de Ducrot. (Applau-
dissements.} Il rappelle les généraux
morts dans les batailles du 30 novem-
bre et du 2 décembre; il rend hom-
mage aux efforts de Chanzy, de Fai-
dherbe ei do Bourbaki, qui firent tout
leur possible avec des armées impro-
visées.

Trochu r^etlait que ['ennemi ne
l«t apposât jamais que de l'artillerie ;
H espérait que si OH lui opposait de
Hafaoterie, il la battrait. C'était pour
dè-terminer les Prussiens à montrer
tear iafaslena qnlî tenta la bataille
da 21 oetp&re.

L'ennemi continua à ne combaUrs
qa'avsc son artillerie.

Le froid extrême fit cesser les opé-
rations.

L'orateur constate quoles Prussiens,
contrairement aux usages des nations
civilisées, commencèrent le bombar-
dement sans avis préalable, visant
surtow! le h >p.i s -ix ' les asiles. 

Troeha flétrij ce wonioanietHenl.
Mais la famine pressait. Il constate

que la population ouvrière souffrait
moins pendant le siège que lu classe
moyenne.

Trochu voulut (enter un dernier ef-
fort et livra bataille le i (J janvier. Il
constate le courage de !a garde naî-
t:yna!e,.mais un d-'-sordre dangereux
régnait parmi elle.

Tre^Bu croit que la moitié de no
u t. h'uss^* du '^ i usv er f t'r

tu'ej on blessés par la garde aaU«T
nale.

Voilà pourquoi il résista si long-
temps avant, de conduire les gardes
nn'-ionaux au combat.

Trochn expose pou. quoi il re retira
Saalemént. Les autres membres du
gouvernement avaient cherché en dé-
bet? dé lai un chef utilitaire. Les mai-
res de Paris l'invitèrcut certainement
à donner sa démission; sa position
n"éuït plus teaable. Il tie voulut ja-
mais donner sa défnission, pensait
que co serait une lâcheté; mais il s.e
relira, étaet destitué par le gouver-
nement.

Trochu constate, les difficultés du.
gouveriîâ tefltdaas Paris lorsque la
sanction de la force ma;*q*i*it au
àrott? it^:i-^ il iul'asans armes eoalne
la déotagogie ; l'armée évita la latte
que .M. de Bismark; apr>elnit et acti-
vait. Il dit-q'ie le seemd siège de
Paris est l'explicationetla justifie-;
du premier.

Tr.iehu raconte. la formatioa de la
garde ro'.ïoHaie de Paris, dans la-
quelle 23, i^'i rupris do justice et SQê
sectaires; donc Les mauvaises 
5:OHS èt-aie#t en minorité; isnis ' b

:e de dis-c"'p!it?e, louh!i du Ira y "' .
l'ivrognci-ie ameuèreat une proToade
dëraora.l.isetîoa.

La garde nationale fut re«
suite ergueitlense par les èleges ou-
trés dont elle fut l'objet. Vous ave/, vu
le képi de Victor Hugo qui symboli-
sai! ftéwe sitewtieffc

Tro-hn. répondant à l'interpella-
tion de L--*- H R'ane, dit que Louis
Blanc, pendant le siège, mit le £oa-
vernéineat de Paris sur une sellette
di Gcile,

Trochu parle de l'a Taire du 31 oc-
tobre. Il constate que les insurgés
alors étaient tous armés de carabn
Remingtjn, n'existant pas dans
Paris.

Il explique pourquoi los meneurs
né. furent pas arrrè es; on n'avait pas
la force pour sanctionner L; droit.

Il consta'ô' que les sectaires obéis-
saient à un mot d'ordre venant du de-
hors, ils avaient la mission de prp
mer ia guerre à outivinee, mai- Je
bien se garderie combattre les Prus-
siens ; ils devaient réunir armes et
munitions.

C'est pourquoi Clément Thomas les
poursuivit, les dévoila , Hs s'en vc
rciit par son assassinat. \'

'Ii?chu conclut en ehereh-'it les
causes d<5. nos désastres militaii ;s et
dit que les hommes et les clioses'du
4, septembre n'étant que le résuiiaî
obligé de nos défaites antérieures, ce
n'est pas la date du 4 septembre qtr
doit rester exécrée, mais-la date delà
déclaration de la guerre, qui l'ut fait
par orgueil, sans préparation et sans,
alliances.

Louis Blanc proteste én^rgiquo-
ment contre l'accasation qu,; ' aurait
créé, pendant le siège, des r barras
au gouvernement, ifraconte que d;i-ns
la tnatiaée du31 eétôbrô il aïs'suada,

. les auteurs du mouvement en lonr di-
sant qu'ils seraient mauvais citoyens
s'ils persistaient.

Troclm répond qu'il n'a pas entendu
parlerd'u-necotinn'encede Louis Blanc
avec le$ sectaires ; mais Louis Blanc lui

créa des di.Ticultés en proriasr&imT
«doc* fausses suiMa délWe.

S dM

M Dufaure propose, un proiet «J
les échéances de Paris; J Uf

L'urgence est adoptée.

Le général Chanzy fait l'élo-e i»
gouyernement de Tours el de* P.i

•deaux qui créa les armées- de »,!"
v.npe auxquelles |es l»ruisieM Z"

randujustiee.CaJgouvernemestDécS
par la direction générale des opéra

imus. ctir .1 faut être du métier poî;
diriger les aïïairés militaires

. Le généra! Cban?y regrette «,'«
na.tpas rendu justice à l'armée do

La chambre adopte [m résoletUsi
,J
'.

;
'': ''cesarree-

WC^ relative aux actes de la déléSL
tioa de fours et de Bordeaux.)

Lia BUIÎ6 m imimi

 U ?a*f?''iï ?"M]é' SBr BR9 d«s r*»».'
lions .le M. Itn-r-, Un ar icl« rempli L
.létails inexacts, il y e>! ,lit .|Ue hs L m»
il tiiK-iins ont dîné ehoz J|. Thters avec 1« '
curps ji^l,niia;itpie et les mits^tre*.

M. T::i(-rs a PYU ;i d^n-r, diniaDi'hedas.
mer, tes oterobres du rorps diploman'ijoa
,i usa tvrssvs aient deux mioii»r«, M. Jà-
l«; f a\re et Vict r Lefranc.

D.ns !a soirée, un juaut! notalira dedé»
^nt venus saluer le présidant d*

 on --Mi, et les troii priflces de la famille
dOrlêani se sont pr&eute's dans les sa-
lôns,-»à p.r<oi-n3 m !*;s attendait, éffe

!
s i,-.it re^a da tout le monde un accueil

dé à ^u^rang et à leur distinction pef-
sotineli''.

L« aw^ré de la ma:son s'«st soavea»
.|u'il av.Hi é 6 le ministre île ku. p^re, el
.ju'ii <î ii i aa^Ui i'iuii le chef tin pou»
voir exwunt tleja l-?pnldi(ju«; et la prë-

;s à dite riieeptifin au-
n 'Brait que, U Jt on se r- pelant le pas-
sa, ils lotiiiruoaieiit et acceptaient le pré-
sent.

ii js'y arien, d-ins re très '<l;er tViiij-
lïifi '; :'! Be soit euftleriiie à la p!niqa«

liée, par le voie lifcéra! de l'Assois*
Liée.

l'e? prfpnUiealB* peuvent, sans e'prwjr
»u«M e»b!«rras, ië«uoi)>aer .leur défères»
à des. p ÎBfles qui portent noblement on
n^n i :ln«!r«, et M. Thiers peut s'twriorer
4e r-c-viir chez lui 4es wmv, lires d^àe
'.ii': -'a dont la pdlit'qtrc a toujours été
le rè*peét le pliis silûcftre poLtr la vo-caté
du pays.

On lit dans un jvurnal les lignes sui-
vantes:

« C'est au bois de Bonlagno que s;:rcat
exécutas, À lau-nir, les ger? cond Binés
à la pririe^Je murt par laèonr w.irtiale.

t ToMe:- les fois que'lé ru: . 
:
 :•; des rnn-

da'i.n > dépassera dix i oui -•--, un renip'»-
cera par une mitrailleuse le pëkiiOB d e\é-
cuti n »

Nous croyons d- voir derlarer que l(iat
jniirn^il qui reproduirait cette odieuse^
absurde ealeranie, serait iiitméâjaU-iBeat
déttrâ à la justice.

U COMMUE lï SES MiB

Paris, le 14 juin 1S7I.

Pendaut la journée d'iiier. ce"! "
rcslotmn* ont ité aperces dans ks quartiers
de Believilîe et de" la (illeite. M«aiioBi«09*
une partica'aritij eii''att<iristique : '* i'' u "
par' ces individu», las d« w radier et

qu'ils sbraii'-Bt infaillui'eiî.'eut cap-
taris, w sont constituas prisonniers.

Le citoyen Ch. Gèrardin, membre' d»'.)®'
Cbffiwuûe et de la commission fcieiea'ti*»
qui précéds te premier c.mité de salut pu*
blic, a éii ain'té, ,,iier matin, dsDS u"
iiùiil garni le la rue ua Vert-Hois, <jn !'
occuriit UEÙ chambre en cofflp.îgoie a une
leiniie. . tUfa

il avait :.utaur de.; reins l'écliarpe raW>
qu'il pyrtaii na^tiére ea sautoir «n qaaHl

do mambr! de la Ce^siune.
Gérard. n, qui n'a essayé d'opp»^ «

eune ré-istacca worak ou majdriuW *
agents de la force publique, a dit HtsW
dit Se aoir mfiiae a Versailles.

On ansonee l'arrestation de f-8*'*8-^
iisu, direceur «tes lignes téiegraf*1»!
sous la Commune. ^sj

On sait qu» le citoyen Caisbatï, — ee



Le Petit Journal

„ nositioa da directeur d'une télégraphie
SJtaW rawelaît à s'y méprendre oftHa de

kdmiaisiwafia «tes tfetëgrtpe* par M. de

iouav * lâ suite d'UB v"' ** **
D
'
 fréU,C8,

On n'a tronvé à son dottïicile aucun pa-
pier intéressait.

flo. sieur Lupin, de Pet-commune, vient
/'être mis en état d'ams^àlio'B.

Ce perfaraaaga avait trois o« quatre Lge-
aeat*. et on hasard singulier a amené sa
eaptur-e: en passant roe Featrier, à la htm-
leur du a0 H. «a agent vit un papier i
lerre et le ramassa: c'était une quittance
^e 'loyer an a*01 <l«t sieur Lapin qui, quel-
ques 'instants après était arrêté rue Coa-

éorcet, 39.
Le stenr Lopin se fit ane«ne résis-

tance.

Ont été arrfUe's dans la journée d'hier les
individu* dont les noms suivent :

Lalasde, lieutenant du 239* bataillon
fédéré de marche;

Grandelin, capitaine ao 6>e de marche.
Diasoux, sous-délégué aux logements du

{7e arrondissement ;
(Je iadkido qu'on croit être Avoine fils)

membre du comité" central : celui-là a été
pris sa hast de la rue IWhtvhouarl, da-
tant fa porte des msg-irins iJodillot;

Henri Bté, capitaine d'état-major.

En attentant l'enquête qui va se faire
sur le rcg-ne Je la Commune, chaque jour
Bous apprenons

1
 quelque fait prouvant que

Ja Prusse n'est pas étrangère à la révolution
du 18 mars.

Wren'eski-, un des généraux qui ont si
souvent battu les Versaillais (sur les dépê-
elies oliicieile?), se tr.iu-ait à Chàlons-sur-
Marneau mois d'août dernier.

Il y (tannait des concerts, et y faisait des
étet'es, qu'entre parenthèses il a oublié dis
solder.

Lors de l'entrée «des Prussiens dans le
ebet'-lieu de la Marner Wrobleski alla au-
devant d'eus, et ne quitta Tétai-major que
pour rentrer à Paris et prendre, un coin-
mandement important;

Peut-être emportait-il avee lui des ittî-
Iructioas.

L'ICTiOS M_lk JUSTICE

Versatile*, U juin 1871.

C'est le trciïièuse conseil ile guerre qui
jugera Henri "odmfort. Gu.ne sait pas en-
«ore.juel jour auia lieu cette affaire, car
aucune signification u'a été faite à 1 in-
culpé et l'on sait qu'il faut que trois jours
francs s'écoulent entre la signification de la
mise m jugement et l'ouverture des débats.

Un atlirme qu'Henri Roehofort a choisi
Me Alleu paur défenseur.

Après Roehefort, c'est l'accusé Kessel qui
«comparaîtra devant les m^mes jnges.

Mais, pouree dernier.le conseil de guerre
subira une légète modification exigée parla
foi. Rossel ayant le gradede capitaine, le
îteatee&at, le soos-liemeaaat et l'adjudant'
serost remp'aees par des capitaines.

Le steur Bi'flietsaj «S l'Allemand Assi qui
définitivement e»t nia !3rême, seront jugés
»n troisième (iea. Le si«ar Greusset qui est
entré dans U voie des aveux, semble se
«emplaireà faire révélations surrévé ;ations,
atïn de retarder la plas possible l'heure 'du
déaoutjHiôBit.

Le _ quatrième conseil de guerre qui se
Jaunira en mêatie remps que le troisième ,
* accapara des accusés de seconde caté-
gorie.

Oa i sous la mata presque tous les sol-
dats <hi 8Se de ligne qui est levé la en
«a t'air h 18 mars. Il > «n a lOu'ou 107..
«s seront juges ea même temps que. le fé-
roce Verdaguer, ce s.-rgea! du 88a qui a
*>fflœaadé le peloton d'exécution sous le
m duquel sont tombes les malheureux gé-
néraux Clément Thomas et Lecomte.

Remplacements militaires
Maison Potssox, cours Lafayette, 6i

«aaiaii ht R«œpiaç4flts mm de Im GutiSeab

; ulSHi inmcn
Paris, 14 joia 1871.

»n« s'ô<WîPe beaucoup de la grande re-
in (^

, m ètre ?a5Sds «îiraanGhe prochain
titk' ?mP"*-Mans, rrt dont nous avess
«ai« JWr? aM ,e ^a>pt»-rendu de la
r*jw de l'AssemNée nationale. -

w
» * ^mmeasé \® divers améoagem«Aîs

quo Bécessito cette ira portes te manifesta-
tifca. One eetrude asse? v»s*8 pour contenir
tous les députés à P.A«semblée nationale
sera élevée sur l'un dts eotés de l'espla-
nade.

Plus de eerst mille hommes serOTt pméi
ea revae, parmi lesquels se tr^u veroat les
fujalwirs marins de la divisi*n Brtat, [.«
noBrbre de canons sera coasidérable.

Pendant !<a revi*e, les médailles et les dé-
corati.ins seront di^tri liuï-ae aux troupes.

Les musiques auK-tair.es, qui étaient un
peu désorgamsiies à la stiue des (iésaii'res
de netffe pairie,- sont, ou peu s'en faut, re-
mises sur pied.

Elles se feront en'.endre pour la pre-
mière fui* dafis la f<":«'.

LOTERIE PiTrlIOTÏQUE
autorisée pou-x- to.ute Îa/Frauca

roiat i ts viGTiMiss

DE LA GCERRE. — LES VEL'VBS — ORPHELiK»

'. LE BiLUîT ^O CiiNTIMES
Gros lot ©3,««M> fr. (*5,O0O (r. e?p?ic>=;
Nombreux loti : !>,003 L, t'.Odf., 2„OÔ«, «ta

Ci.wruiiB, 33 juï:a ; sùviû du
Billetsckeï tous libraires, débitants de tah-ac
tî labiés lc« j^rgûiisies fj^riïiwil tfeil /  '!>:;'J:JC.

Et, pour r«c<jvoir, par. ta-p^te, àerns toute la
framiO^jWiS.i'.SMlCimuéraSjScIressei'iîiflndfit-
po«te mi m I.NCS,*u directeur B.4 8J
aiX-lCTlH'CSS^, 63, rue Ri%-.>!i,!-,.»ris.

Siégeant à Versailles
ÏRÉSIOESCK DE M. G111ÏVY.

' Scunte à» Va juin .

Discours du général Troclw
Messieurs,

A l'occasion d'une pétition, vous avei
aatorisé notre illustre collègue1. M. la gé-
néral Cliangafnier, à vous exposer, au
grand bénéfice des eoqaéîeï à venir, l"h s-
toire douloureuse de la capitu! tien de
Metz. Perrnetiez qu'à l'oecasiuii d'un rap-
peet qui est le Fésutad de l'caseiaiile de
nos déiastres, je vous ea fasse à mon tour
flnstoire.
,Vous m'avez autorisé à espérer que jf

pourrais vous prient, r une paie qui com-
prendra les causev da raffaibOssefl^nl de
i armée français?, !e> caases de ne* di-as-
tressur le Rhin, Ses çauseji de la ré-oliitioa
da 4 seplerobre, et eBfi ,i les causes du
siège de Paris. (Humeurs.) Je r.kilanio
votre iûdulge.nc«, car aaa tâete sera lourde.
(Ëcoatez! écoutez ')

Je ne suis pas de ceux qui injurient sys-
t.'ïîi iûfjuertient le pa-jê, ..'ssî-à-dira l'ern-
p-TP. Je ne puis oub ier qu'il a été acclame
par le Vore pre-que unanime du paj^s.
(Kruit.^ D'ailleurs, a Ions q^'il était d»w .
prospérité, je lui ava ;s purié a\ee un. fçr-
roeté qui m'avait acquis le dre-it de n'en
prier aujourd'hui qu'avec a-féreti'C. WHU
j'ai été délié de ce devoir da bisu'e &oay,«-
naiite par rëtapèréttr lui-iî -ème qn», dans
un .ycuttieof public, a dlf « L'JËiapsre
aoaeooaaà de ceux qui devaient le do-
nisdr •• »

J'ai vu là uns injure d'autant plus
crii.'liw et d'autant plus mjostifiatd* que
c'est t'impire qui, à la dernière lie are, a
abandonne" ceux qu'il devait défendre.
(Très-biea I)

Toutes nos révolutions (car je n'<?u con-
nais pss une qui soit . honn ), ont soulevé
des ambitions et descompétitmos vieleftïes.

La ^évolution de 18;i0 a commer.ee ce
grand désordre ; celle de JSi8 l'a mûri;
celle eafta du coup d'Et-at l'a achevé.

A-cette époque s'est rompue us« tradir
iUk qui faisait la force de l'armée. Dans ee
dernier événement, l'arraée a reis>ersé le
gouvernement énMi et a triompbd avec
celui qui a fait R«ftK rëvoitftïbn. Sit-'e en
présence de. I',mar. hie, l'araaée ij'si pas
.-oinpris que la ratftïucition de l'autaxité
avec le désordre dans Tordre moral , c'était
la ruine de tous.

Après Sado'.va, j'ai démontré dans un pe-
tit livre, que, si la guerre éditait, nous n'é-
tions pas préparés à la. soutenir, f établis-
sais .rue l'armia prussienne, organisée d'an-
ciontte date, a- ait surpris l'année autri-
chienne, insuriisaœm-îflf* préparée, et ma
caaclusioa était que n^u= doums, à notre
tour, nous trouver dans la taème situation
que ("Autriche. Nos fésàstres ont eu, je l'a-
vais prévu, la interne orighae'.

En 1870., j'étaii à Paris, âtten-Hnt une
destination, quand j'appris nos dés^ :;rcs.

A ee niemeat j'entrevoj'ais lescjBjéquea-
ces redoutables qu'aurait pour notfts armée
autour de Metz, un trop long séjour dans
e&s eontr-ëes, et je compris l'importaoee
'qu'aurait le siège da Paris. Voici d'aiikurs
les prineipaiix passades d'une lettre que j'a-
dressais, le 19 août, a Tua dss géaéraux de
l'empire :

« Si graves que soient les événements 1
qui se sont aw.«rnp !isà la fronière et qui «
s'accompliront à M -tz, les événements c.Jtn-
ptéiiientairesde Pà'risioront plus gravts éa- '
tore, au point de- vue politique et militaire.

« l^ans le »%« do Paris, il y a des périls
que vous prévoyez sans peine. Il faudra ^
i-iiffi! !'r>' M <' Y:)' A^ dé l'estprii public. Le' '
S!efoe d« ranspaui-èn-e lortgùe.inent disputa, I
si la lutte est appu\ée sur une ar'mép de se-
cours. Il faudrait protéger les chemins de f

ter, les régions du Su -I, et 'e faîre nou I
avec les régime-nts de marche èr les nrobile», '
niais avec Tannée de.MKz elîe-:n-

A
me. Cette <

arrriée devrul ne pag-sVftjfagerà f.ind et ar- <
rivt-r devant Pans où nous féroft» ce q!-e '•
nous pou. tons, avec l'aide de Die". »

Cétftit le 10 août que j'é.-rhais rele.Iet- <
tre, qui a été lue au cercla des généraux où !

se trouvait PeÉ&ôrcur; et ftu; m'ont ap- I
prouvé.' '

Je veux étabHf a?n«i qd . i"! I?** première
du si^ge de l'itris reposait sur mi? c.or) r,apee '
en une armée de «pfevur». Ce point d'apriui .
manquant, t;« d'éfetise de Paris devait être
ire» compromise, sinon imposribba.

, Désigné pour prendre le <vm''tianderrent
du 14" corps, j'arrivais à ("liâ'ons'le t(5
août, au 'soir. A ce moment arrivait, venant 1
de/Métz; lé traia impérial; qui, d'îsait-oî», '
a- ait couru dr' grands dangers, ayant eu sur
son flanc les colonnes enneoves Le. lende-
ma ;n, 17 août, i 1 y eut à Châlons une con
férençe à laquelle je fus snpelé.

Ici coiTunf-nce l'histoire j.eu connue du
siège de Paris. Je n'avancerai pa- i.n fa:t
qui ne soit appnvé sur .1 s preuves. M. le
mardelia! âlac-Mahon assistait à ce con- ;
scil. • '

L'empereur nous demanda ce que nous
pensions dn laïîtiiatïon.

A l'unatiiniité. fi'ar i'or?ace du prince
Napo'éon, qui p:irh le premier, et p'ir
mon organe, Iri cm'éren-cpc"-: rms'sa peh-

v
 '

sée : * Si- l'empereur ne ve»tpas abdiquer
truit à fait, il ffltit, avtins-notis dit. qn' :l
r-pr-nnelo commàndemènt'ou qu'il res- '
saisisse le gonvertieineot.

Il lut ajouté qtfil paraissait im^ssilde' ''
qnè l'empereur teprit le command. ment *
militaire, qn'ij fallait, es lers qu'il ressaiéît"
le f'oav-rnemerit.

L'eiHjiereur alors, se tournant vers moi,
mè demanda si ie ven-fais aller à 'Paris}-
.-.rendre ie c>mm.!ndem,,n'. ; '

i acceptai, "'ais à là c, nd'tion que l'ar-j
éds Mac-JJaliou marcherait au secours! ''

ie Paris.
Déjà le maréchal Waé-^abon avait dé-i

c!s'-é que. ponr lui, c'tlait le seul rôle <h\ '
son année. ; ! ;

Je d vais donc précéder à Pan's Tempe- ,
•reur Je deux heures. Le m\iréc,hàl v .b-v 't i
venir à s. s-, unir da'fts ie délai lé p'us rap-|i'
proche. (M, le fériérsl Trdchu di.nn..' b
ture de la lettre d<i l'empereur qui l'investît j
•lu pouvernpm.'rit- dé Paris.)

Arrivé dans la met ji> trouvai Tiir.K'ra-; '
triée p!e ;ne da courage, très exaltée et Ares
défiaîite de mm.-

— Géaéral, mo dit-e!te, les éenèfèis '
seuls de IVmperei'* oni pa lui Poftsejllfe/Hbj -
retour à Paris. M no rentrerait pas vivant
auxïui'fries. " "u

— Madame,. I •:, répondis-je, je sui? donc
renn-iiii de IVmpftcéur ?

— Non. gétté il, l'einrereurne viea'drai ;
pas à Paris ; il restera à.ChâlrïB»,

— Eh bien, alors cette e nventiHn, "éo '
vertu de la juelle je sais m n':i plas.de itii'- ,
son d'èire. ,;- ',"1 ''

— Vous défendrez Paris, vous le défeç- '
dre> sans Ta.pp'-retir. • 'J

j'éiais décide à ne reculer devant aatunaj '•
amertume. '* ' r, '

!
 i!

Madame, lui d.is-je, je défendrai nPir«| ''
sans Teni:',erpur. fM '

Rapporta la p'roclami> !ion destinée à'.fair^' 
savoir q.m j'ai été investi du conaiiiâo îei- i J

ment. Je disais au débat que j'a-vliii- :-éfà\
nommé par Temporo r. in^saii •!

L'iir.pératrice m'arrôte à cette p-romiîère j
 ,l]

ligne. u»it i
Il no fuit pas, 'me dit-elle, que le n'om

de Teiitp'rejf ligure dans u .^ procla'ttfa 1- ; '
tion'à Tiiéura présenta,  ' n '

(l'est ais i qoeje me vis forcétd* rayer' '"• | ,|
nom de Ttimparenr, alors -mie j'agis. tété i
le dernier à veu'oir qu« ton nom figura* '
dans un aie public. <Mujp /u.,.- .

Je vis le ministre de la guerre. î! me re - \
^,ut mal. U me dée'ar.'i qu'il était- d.;v.nt. e !

corp5 législatif, dar-T une situation qni lai (

permettait de mes-- .. bi.i'n tes'&Saires- pu- '
bliques, que j'étais le DM! vena. .-•( . ' J

Je lui représentai que c'était par dévoile- 1
ment que j'acceptais ce coftïmaadmise»J .
dans des circon îaaces si périlleuses; je -loi
expliquai que jo comptais sur F. née de '
Mac-Mahon pose venir a1» secours de- Pa>is* '

C'est là une erreur, m© dit le général
PafrKso, mm ce qui BOUS reste de res;-our-
P6« militaires sara dirrigé vers le nord, I

pour aller au «jcoursi de .ii-ot.ro armée m
détresse. ;.

Je ne |.us.modifier ses vin-s: je \YH' P:Ï>H-
rai; le désaren»! persis ait eut m meus,

D'autres déceptioos m'étaientuM aaaétsti
Du jour, ifitiirpellê airdn qm^ticu Jèélsa-

voir comment j'niiten,lr.»is,feii eius/éUniur-
rection. délondre Iq corps législatif, je) ré-
pondis : Bjnt

 :
  ' i (itii

L'empire est à laveilla d'un iBiouweaa dé-
sastre militaire; si on p rd. une -no„uvalil*
bataille, ne comptez pas BKtgpgnsiKujiâtà
Taris. LacsM^mfti dortc écait -r pur- de»

' coosidéraùuna murales un conilit possible,
et cela d'autant plus, que vous, n'avez p&$
de garnison, a'i-'ar.iç. ,,-. , in o J

Dp vit: la- -une ronfirmation des/Béfiattuès
dont jV.ts'g l'olijol.. On me; répond iifiquii'i.'lijf
a- ait p.^i • i 11m^ de défend**. Ipss fjjilories,
le c.oi'|i.s, législatif. J'eus beau cepi> ;séiit'«l#
coiitrairet, affirmerqu'ITRe-tallaii ijfeaseiixnf-
ter si.v. bik« armdd ailbléo, iattéré*' pâh à&
Bouvellerie nos défaite*.-

A partit de.' ce piur, j»;ne fus ;plBs,a|ipe"-
lé dans les opaseadi d-u gouver ieuieot.

Le d-p.irtement de ta guerre : n'eutreîk?
plus d M'uniiiitinicaltofl.s-aivpo ii«eii J'app^k
un jour ..|u'iiu esp on pritssîea. ayaijt -étté
ju,.;é sans que,.j'en aie •été informe» '*. me
rendis au cmseij etiiue. plaignis, d-' ceUeiai-
tuat,io5ojLi .mi ntstrè. de la -giierre donna sa
de..-îs«ien, et il -allut tcw'e' 'Tiiistsi«»f«M«
i*im[>éi;atrjce-t pour le décider à rep'.endr*
ses foiictiong'l ;

J'étais sanis information s<ur la . i.marefce
de* Pru^icns; ce que j'apprenais. c"<;ts1t
seyf^nent par la voie des journaux.. haS
septç«bibr»^i4l» foir, revenant .t. s fort* dj(
Su;!, un olKcicr d'artillerie, de générai
Guy;!),, me ^M..:. .',.,.-; i

-'— ','n gratid désastre i Sedan ! . •
L'afiitaiiofl était au comble,

i Je:.d(S..tfi:iai.ial<rrs)',tès ordres des ;pios,\ur-
gef.-i jiL'.ur conjurer les.dangers de la sjhÉt<
tiQH fti;i [S ;'.; lu  : [>

t'tl document, venu pro*ideBtiêtlem"nt
CBtr.| iiiesimsiins, établit que j'aN'aiis [lerriu
.le iiO;i^:!i!i3iiikiiioBt de T,armi»e -de <J|ajjs te

; q,;;...* ceufâ armée tétait .dirigea par+deésusï-ffis
;^l?t^', , [1 (.i'

1
' i ;.;',:'> || il  ''

,,:Yo.ii-i l.rletjro de mon suil'ordoHnétte.gil^
néral Saumain. eonîmaedaçt it;i:.preiuifiBfc-
=ti.v. .siv.mmilii, irer LUe ni» enmtiât—<|ue
;i«?.<v.or'JiVS! étaient^ di.-al'és en, pr. visfe.u-:d«
,-' |t\yn0-\i:% ^Me,i)'fins,icb.afj(U^;Rc.se,rn-î i

: avait .:n Tatillon prêt a marebehi ke iilsa-
: .i* j,i'.-.it»/de;garde "a ur Q/tftpt, :léd»ta,tif «tvahl

iliecaudei .vivres par ordre ;deil. le présiJ :&*
' Sctinéïde'r. . . ; jtn

: (.(jriM1 ItttiMf* «ejSftitait qu;?. j'étais .la, viuti«
i ;ise. .Tune JWie. qui a[ajtiBiisfj#tetS)lir|J®J
I le. '".,.:i -•;!.', ijlie j'^BipiiïitSaotc*fa|<l»J»i4l*I
, av* <'' -:t ; 'I -oaéis ien.d.^.hvrs da moi^ etyè».

- r-. ;.,' de n'avoir, i,pssr-4;é{-nd.«k'>4e'
-':V?t. i.Ci(..qi(j9ije<;di»S:pOUl! les lr«8l-

! pes, je le dis pour la n*rde n;i<i^nrtiei.,,^jw
! J)tfli.it)(X.^i/->»yi,d^ piiîr' v|e,-KW*é.rat d-»bM(JtU-
; j^Bgea gaftijefia'fti Pjs.s- iu ( et qui:', avait; rap

di's,o,;:ç|î;es ('c, :;a^ii i rre. , :,, ,j n : os e  i re
i«w [a .iti; ,:i:,.'é>e du, ^ 1;Sfl,p,t,«ui^r;«,.;,jev'!is

il i-.' périiiFiCû e,i.',.i»rés de peêSqnai'fi-Joift'Jft*
| 4Uir ;fSi-t ; o. e .. | " l-in '- MI q fp\

Je lui djisjflffç ig [: ,'. : si kaoiJeiuq«* il
-- >lk1l«i^'i?! ''««iStraniJSipéri !s esl,'.ar.mée ;

! !a,';f/T;is>';*s,t. ,\>$ .i'oaJc,,ni,nJ5 ie no-Aous.abaE-
tdji»SW*i ,p.s>w i -,,;.,. a«-îib ,'uq ; .ci
,j ,VV;.-s liihi.^aro; de,.rapri''s-midij-let $é'

] né-rrij LeKffSt§M:se ;pré^e,.'5iîa-.à,.|RS(iii:; iiuéuit
-iféin sdjgBe. ié^iitl'HiO yitolios ;; ;:, r -,, .,.,,

— Gënétrilw:B»eidi;ti<iL,)ift ipérifest à.0&
i'e#wb)eti ifte^ foule irai?e?Wi MialiiS le*
•jquftis et va ^r.v'i.bir, j'Asscmlsf.'.;! : les troj^-
,pesnS0:s' Bii.riiï.-é';-3;;P'inéi,r|eriîVu,as«i'.iil pt»t*r-
irie?iéeariferfop|n|., ... :.>  :> .-,.. ;'
in.r-T-./Nio,». t«i dp-jes. jflQn%6e»l¥n4e.>piW|,
V/:V fV-f»|!| lït-iO.ftj'i'iiil^^ild'iiqeq- !«tn'e. ..d'}|!i*

.*î{)rnb'iinf:U*n.|!*tr»)!ojqoi/sa 1/i.,/n!oé;li.--u,à,M:,Bf
^fidinii.?-. q.iiejija.i deni^'.-'flé-*: ijk.WeTBôJsai"
.v^s,^|;'',.jfisj;itu,rifl^.,ioiç;b- ÎT'kt^nh, VVM,
mes seuls juges. Et daiileqrs^rfip.tnjafl|i

.yn'isw^ b^ra^-iis^i'f/i; .4 it-'U u,ae,i.ii!i|i8. im-
•iWjEtn.sçj, un <l,tîrcl'rV,v.!'-i'i-,i<J,d":.-otii.,ii.-«f, ,. ,t 

1,'jt. pourHantv'di-x IOIJUKIS fijifef jje mon-
tais à cheval «t j'enypjals.iûiormjr l'impi"
ratHce dô la situaiiofl^ta ' - ,*K>N
;î-,J,t'i;lK&itt¥!H^iLJaJig^ eietTrayc^d'un ipeo

,tsir4a^u%^Wj ilVfits.;jamais, ;vu,,^iea,)q«e

jj^i^i^ïf^i&ï^^ti^a^jiayî^^à^
et de février loi^j 9 ,t,.-; |»vj n i ., ;,-,,,:

x,. - L;ûp, l'pAlq; de i ifemme?» d'^s'" -> î$ , d'apo-
ps4'se jeièrenLa'i-our d.3, moi..«)?>. hompiej
à fiJÎU ra ; m ri i«ti;^

: a^'in^pitqea », i'-t ni re ", ,d«
crier: « Vive là sociale • Je me relus»!,*
crier ;tt jfjirrrvai à,i ;,«ri;;;îe du- ger,,!,,^ S,qtfe-
rica;-là^.,eomme fi^é'dinsijcetta |. aie, je-nn
|M»ji,viïiS;ci](avancer- ni-^.oçu-lçr. :,,.,,„, ' ,.

Li aus^i un bouiine'jfigi'Viifdéfaille, sem-
blai,' vnul ir jS'ïfVaaceî-(jusqu'à, v:o\; le ne
le' connaissais pas; je Ss,effort, t^ur aller
devatst lui : ' ,s: ,. 1l| -1()

— Général,, où allez-vous?
— Je vais essayer de sauver h corps lé-

gislatif.
—Le Corna législatif, me «Vil, est ea«
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vahil Voilà le comble du désastre, ajouta-
t-il- la F «née est perdue si nous ne reus-
eissôns à régie* le mouvement; c'est pour-
«noi je viwsà PHôtel-de-ViUr-.-.'e n en
«lis pas en.-ore là, lui répondw-je. Je »»«
dans un aatre ordre de faits et je ne veus

suivrai pas.  ."„•';; ^
Cet homme, celait M. Jules ravre.
Je dévais le retrouver à l'Uoel de- Ville.
Ca a dit dans. la prwse que I empire

liait tombé que l'irapératriee s'était en al-
lée et que je n'avais rien fait, que j* n'a-
•jais pas paru. Je ne suis pas alid présen-
ter, comme tant d'autres, me» compliments
lie condoléance à l'impératrice; j a aïs cru
ïiieas taire en essayant de Souver le Corps
ëgislatf. (Mouvement.) _ t

Le soir de cette journée fatale, je vis M.
Sieen aciers il me Jit que' mon mm pucr-
"janêtre utile, qu'il pour ail servir de ral-
taaent, et permettre à l'armée de se refor-
«wr. Je demandai un instant de rétîexion,
k (ils adieu à ma famille, et je me lendis
il l'Hotel-de Vi le avec M. Sleenarkeïs.

Cfeit la même roule que le main. Les
âJerp'etlaiions furieuses s'échangeaient.
î/tlôtel-de-Ville était inacces-ible. Ce ne
lat que par des voies détournées et connue*
-,k- moi que je pus arriver dans un cabinet
ôk-cur, grand comme su fois cette tribune,
ju Je gouvernement provisoire, é.)aira par
%»e lampe, se tenait alors.

Je a» sai> pas si les hommes que je vis
I tous, pour la preimète fois, étaient des
asuriaieurs.se je ant sur la croie du pou-
voir. Je dois dire qu'ils n'eu avaient pas
J?apparenee (mouvem ois): pâles, refaits
Us se sentaient en présence d un grand
jéril.

•— Kous vendrions, me dirent-ils, que
3 pouvoir ne limitai pas dans les mains de
Et iiOttittsts qui entouréni ce palais, et qui,
Wain, serout tous i.rmés. Voulez-vous
are le mia stie de la guerre ? -
' A'iaat de prendre une résolution défini-

tive, je veux aller itndre con pte de ce qui
se pas»,e au ministre de la guêtre.

Je me dirigeai vers le ministère, toujours
suivi de M. btevB.ckers (Sour.res; je vin
1. le général Patikao duns son cabinft,'en
aroic a u»e profonde ilouleur. il croyait
«MB lils, officiai des plus distingues, .ue à
ladan. Il me r/ru<, cette fois avec cordia-
Iiéet me du :

— Si vous prenez le pouvoir, tout sera
fent-être sau>.é. Tout sera p*-ut-étre perdu
îmeore, mais, du moins, les soldais vuus
saiher.nt.

le retournai donc à l'Hôtel-de-Ville, et
h dis au fiouv. rnement provisoire qui, en
mon absence, s'était a«gmenié<fun mem
MU (Mouvement. — fiires prol. ngés.) :
M vous croyez que je puis t.tre utile, ce ne
craqua la condition de prendre, la direr-
âon seul ; je dirigerai t in. M. Jules Favrp
estera chargé de la direction politique; je
sais appeler à moi ks soldats ; ils viendront
imon appel.

Un de nos honorables collègues, M. Conti,
$ aussi M. Jotiaston, m'allumaient der-
jiérement qu'une déjUiation oili. 'relie du
Sor.ps légiflatif s'était présentée chez mot.
le n'en ai pas le moindre souvenir. J'ai
feçu pus de cent députés ce jour-là ; mais
je dépuiatioa, je n'en ai pas vu !

M. Coati. — Je demande la parole.
M. le, -générât Yrviku. — Le Corps légis-

latif eût pu, dit-on, conserver la duection
it la ?iiua ion ! Je dis, moi, que c"é ait ab-
solument impossible. Quoi ! lei.orps légis-
latit de l'empire sans l'empire? Que vou-
liez mus qu'il fit. i Approbation.)

Ce qu'il faut savoir, c'est qu'il n'y avait
yien de comparatif? , Oans ce qui se passa ce
|our-là, avec ee qui t>'esl passé à d'autres
époques, ea IH.'iOet en 1SI8. Ce n'était
f.<» «ne révolution : cétait la mouvement
Sflule l'une population adirée de nos dé-
testres.On en voulait au Corps législatif de
lé qu'il a»»it voté cette guerre malgré le
i»ay> ei malgré lui-marne. (Longs applau-
dissements )

Cei exposé, absolument sincère, n'a d'au-
tre but que de vous expliquer la logique
le» événements, le vais commencer main
Sanan. le sia^a de P.. ris.

Voue.-— A domain. .,
âf.. té -ittiirtu />». k>y, — Je réponds di-

î8ftem«fit à la proposition signée de MM.
L. Klaac. N'htuchei, Peyras, Brisson, ïi-
faro lolain, Creppo, etc.'

bn voix a itiuih'. -= Ella a été retirée.
If. >e jetterai l'rochn, — Mai* ê"e a

ité reprisent n'a pu perdre les noms de ses
auteurs.

Lorsque je fus à l'Hôtel-de-V !h>. en pré-
lesjct- .).? hommes qui venaient de orendre
te pou<o<r. je 'eue demandai ee qu ils
Itaieoi cequ ils voulaient :

— .Atîirmez-vou» dt>vaBi œoi qu* Vtius
miei.de:. taire respecte ( Dieu, la famille, la
sr.ipnéte' "'

| tous et me rëpdîdit dans les termes les
t plus exphei es, et personne ne le contredit

alors, pas mê.f.e M. Ruthefort.
Cette a«uiauce «kmnée, je me jetai à

l'eau, je savai- que je na-ai.s plus-que le
rtde oe Cassandre. Je ne me faisais pas
«l'iflusion snr ie sort qui était r»&er>6 à
Paris, à mon pavs. J'en attoie le témoi-
gn.ijse d'un b.» me coiaiiidéiai;le par I ho-
norabilité de sa vie | uldique et privée.
« AionMeur. lui di>-je, la i-iance, laim^e,
« l'empire, maiel eut à un désasire. J't-n
• ai iknné les raisons dans l'écrit que
• Voici :

Cet homme est notre collègue. M. le
comte Daru, je vous prie d être mon té-
rnoin. (Adhésion de M. Daru.J

A la même époque, je déposais chez M.
Du. lou\, nottiire a IVris, moa lestamcnt.
il est pru d'actes qui aient été aussi rail-
tés. Tous hss leius esprits dé Paris y ont
touché, et p.urtatit, Pacte d'un homme
.jui.va mour.r, qui cr.dt mourir, a un ca-
ractère a.-s /. louchant pour qu'il soit mal-
séant «l'en rre.

ai. te gênerai Troe h u ht quelques lignes
de ce ûVuineBt qui sera, dit- il, publié en
jour en son entier et qui porte la date du
1J juillet IcwO. La général y prédit la fin
de l'empire et les dé-astres de la Frmee
• qui ue peut, écrit-il, que vrtir abomina»

,« blcuieiit meurtrie de l'épreuve' qu'elle va
« entreprendre,. ,i il s'agissait de iu guerre
qui venait d . t e d c'arée.

Sommé de dire ee .|ui je pensais de P"n-
Ireprise du *\.g<i .Je Paris, surtout par Mi!.
ii.les Kavre et Picard, je leur répondis que

si Paris, comme toute place de gueir.', n é-
lail |ias soutenu par une armée de secours,
nous n'étions plus réunis que pour com-

mettre une teroïqurt folie; mais j'ajoutai
que .eue héro que folie était .absolument
u cessain» pour sauver l'honneur de la
i- rance, pour d nner au mende, frappé de
stupeur, le .emps de se recueilfir (Applatt-
li-seinenis); car j'avais au fond du cœur
une espérante, c'est que I Amérique se
souviendrait de Lalayèite, que l'Angleterre
se souviendrait d'ini^eruiann et l'italie de
N)lfenno.'

Un me dira peut-être que c'était une
nav.té; soit. m;us je persiste à penser i,ue
si bs peuples ou plutôt les gouvernements
étrangers eussent au remenf compris leurs
de otrs enter* la France, ils oussent eu
raison.

L'avenir prouvera peut-être qu'une sym-
pathie a -tive eût mieux valu que fin liffé-
rence qu'on nous a inon.r :e.

Poursuivanison récit : Messieurs, je crois
fermement à t)ieu, comme les gens de mou
j.ays. Au-si j'ai accepté sans murmurer l*s
autertniiies dont il lui a p'u d'accabler la
tin de ma carrière. J'aime les amers et
je les' crois lavorables à la san:é morale
l'une n .lion, et je crois qu'ils serviront à

<a régénération de notre pays. (Applaudis-
ments.)

Un m'a jeté un premier chef d'accusation
qui se résume par ces mots : incapacité ou
trahison. Je n'ai pas su .irer parti des res- ,
H.urces qui étaient à ma disposition , .lu
dévouement «le 'a garde nationale; puis
on a da que je n'avais pas de plan.

J'evaminerai ces accusations .successive-
ment.

Savez-vous quel'e a été ma première
gnn ie difficulté "/ elle a été de faire citure
aux bourgeois Je Paris que la capitale pou-
vait être iQvesiie et assiégée; p.-rs nne n'y
croyait, j'avouerai que je ne pvnsais pas
moi-même rue Paris put t.-n r plus de lit)
joais. Personne ensuite, étant donné le
sié^e, ne croyait à 11 défense utile de Paris
et puuriaal.o us avons lutté pendant plus
de 'i mois et livrée combats, dont i gran-
des batailles où plus de 10U,tM) hommes
étaient engagés.

Je savais hélas ! qu* nous allions êlre aux
prises avec des canons de sié»e qui por-
taient à tà,W0 mètres,,qui pouvaieHt.de
Chainlon, atteindre Pile Saini-Louis. Avec
une artiMerie de campagne qui portait à r>
kl. mères, je savais que nous n'avions pour
nous défendre que tle> fortitications, bien
ccoeues assurément, mais construites dans
un temps où la p.rtée de l'artillerie était
mo-odre de plus de moitié de ce qu'elle est
aujt.urii hui.

ht pui» .m oublie que nous n'avons eu
que 17 ouïs pour nous préparer! les tra-
vaux qui oui été fjils ont été prodigieux
ei fooi le plus grand hm.'ieur à l'honluie
qui tes a conduits; il est parmi vous», c'est
le générai Cbabaud. ( Applaudi-g.'ments
chaleureux qui s'adressent au général Cha-
bau.l.)

M te général Trochu explique l'effort
qu'a fait l'artillerie, qui a bien mérité du
pays. a.n<i que le géwie.

L industrie de Paris nous fit des muni-*
lions avfee lout-'S Ses ,'ontvs qu'elle put ren-
4iwj!jr>'f, eaiifl,-.eils aborda ls fabrication

dos cao^nis do 7. NOB3 avons en en posi-
tion eent pièces fransaisos faites à Par»,
qui ttenwtwtten! les feux de fen»«rsii.
Paris fit al-jrs des sae.ifices qu'il faut aons-
later.

Comme troupes, nous avions la garde na-
tionale de l'empire, environ 4©,w8 hom-
mes ; quelqees baknfisns de moitiés, les
uns déveaes, les autres ffléièetpltB'és, èjMii
réfimeale, le Me et le 42e, que je veux si-
tRal'.ir, parée qu'ils ont tou^onN été le fends
île toutes nés opérations.

Jugez par là ce que nons entions pu
faire « nous aiin&s eu use armée de se-
cours. Il y avait i\0,r?90 molilcs arrivés
a\e.c le pKis exeeUçat esprit, mais qu'ii
fallait ét|uip«r, instruire.

La ditrkulté é.ait grande, car io ne peu-
vais les greuper. Il fallut les Wer chez
l'habitant. Dans cette dispersiee, ils ren-
contraient un contact regrettable; 8,0tX)
malades m'ont prouvé jusqu'à que! point
la civilisation de Paris les avait pénétrés.
(Mouvements.)

En tin, au fond de cet ensemble, des
ébhappée de t>edan, démoralisés, déclas-
sés, qui apportèrent des éléments de dé-
s 'rganisation qui. ne firent que s'accroître.

Dès le 17 septenibre, les colonnes prus-
siennes arrivaient sur Paris avec on ensem-
ble qui caractérisait leurs mouvements. La
p'ns grosse colonne se dirigeait sur Versail-
les, désigné en tant que ville ouverte.

Je n'avais alors que 85,000 hommes dis-
ponibles et il me fallait 100,00!) h^mms's
pour garder les forts. Je résolus cependant
avec mon énergique collaborateur gé-oéral
Ducrot, de tenter un grand effort à Châ-
lillen.

Dans ce combat, presque la moitié de nos
j"unes troupes ne put soutenir Je /eu de
l'artillerie prussienne, malgré douze heures
de lutte. De ce jour nous fûmes renfermés
dans ces lignes que nous avons été impuis-
sants à percer.

Nous ayias, pendant six semaines, tra-
vaillé à rendre Paris inabordable à l'enne-
mi; mais pendant ce temps, Pennemi de
sn coté, rendait ?es lig.ies inabordables.
Les Prns.-iens ont app'iqcé ce principe mo-
derne : que pour défendre une route il ne
faut pas se mettre sur la route, mais à côté,
lundis que la route reste accessible pour les
transports.

M. I« général Trochu esquisse l'ensemble
des immenses travaux de défense de l'en-
nemi qui se protégeait par des abattis for-
midables et par une artillerie qui, parexem-
ple à Buzeava 1, ne nous permit pas de met-
tre un can.m en l-gne sans qu'il ne fût mis
bors de service. Vous avez vu les insurges
de Paris inetnllés à Meudon, à Châtillon.
Assurément la situation était belle pour ces
hommes pour marcher sur Versailles, et ce-
pendant, dés que nos troupes les abordè-
rent, ils leur tirent 2,600 prisonniers.

faix. — A demain l
M. U général Trorhn. — Dans ce qui on»

r»ste à dire, je tracerai une sor e .la mono-
graphie; j'attache beaucouo de prix à la
mettre entier.- sous v .s yeux. Vous venez
comment est née, comment s'est développée
Pinsurre lion de Pan*.

VCIJC. — A demain !
Le séance e*i levée a t> heures et deraifi^-
Demain, séance publique a 2-heur.es<^$

WCVi LUS DE LTM

Nons ero on» savoir qu'à la demande
d'un certain nombre de conseillers munici-
paux la seau ce du conseil qui aura lieu ce
sur, v nlreli, às.'pt lieures et demie, sera
publique.

Il y sera lu un rapport détaillé exposant
évadera at la Jituaiio'i ami-Ile de la vi le
et déterminant la p.ride re>p nsatiiKte qui
incombe dans 'a gestion aux anciens mem
bres du eonseil et aux meuiL>res nouvelle-
ment élus.

La question si importante du choix defi-
nitil des candidats aux prochaines élect ons
législative* n'a pas fait de pas sensit le dans
les réunions électorales tenues m-nredi
soir.

Hier soir, j^udi, nouvelles réunions.
Nous en dirons demain le ré-ul at.

Puissent I s divers comtés arrêter leur
choix sur deux noms de répoh.i ains sin-
cères mais modères qui puissent rallier a la
fois les suffrages des électeurs de la ville et
ceux des électeurs de la campagne.

C'est décidément M. le général Douai qui
est appelé au commaà lemenl des troupes
venant de Paris pour tenir g-a nison à Lieu.

SI. Cnillerme, air té iî y a quelque
teinns sur la place des Terreaux, poiir avoir
tenu,. avaiLOB. di.fj.qnelqut'â propos sédi»

lieux, a été mis eB mmi da .

' La policefait en ce amenés t d„ » .

«rmécsà onze heure, dus^k l*m?è ̂
m[ les régiments.

 mm
 ' «i-

Hier, l'nn d'eux a démodé «B r.m»*
alléguant une ni on originale- ,^
* f*Ht, dit-Ndans sa i«itra \ , "*
1
 forai nécessaire pour faire ™tf«tro?,*

« trente deux cief/a CMaje d "£??**
« t*ires. » â UKS 'oca-

Hier soir, rue des Tables Claudien„„
lajarde.prbuaea fait «ne sin^lil «''
tara: ta siti^U'^ awiffi*
qui troublait av.c ̂  iB«r BmM , J "! £"
quilhté du quartier.

 ail
*ir..a>

Oa pose ea ee moment, dans difen».
quartier, de la vilie, dw>. lils telegrasiS
rehant entre eux le* postes de CZ
pompiers, afin d'accélérer hs.secoJS £
cas d meendie. *"

Les habitants de la maison ras Carier
• 2, te plaignaient depuis quelques icur*
de (odeur insu; poruble qui y rt^Z
qu ils attribuaient aux exhalaisons L L
ses d'ai;a.ice.

Hier, on s'est enfin aperçn que l'odeur
venait du logement d'un sieur X, artiste
peintre, qu'on s'est souvenu s'avoir pas'vn
sortir de chez lui d «puis assez loB-'ieap*

La perte de son appartement ayant %'i
euverte, on a trouvé ie cadavre ée eai tioaime
dans un état de putréfaction tres-avancée
nérriole à voir.

Ai. le doctetiT Gromier appelé pour les
constations légales,, a reconnu que la mort
était due à une appoplexie foudroyante «t
qu'elle remontait a quinze jours.

Demain doit paraître chez Evrard, 32,
rue de Lyon, une brochure très importante
et d'un puissant intérêt d'actualité, sous le
titre: LtiRevohUons : Plus ça change, jijus
c'est la même chose.

Lo nommé Piclion, soldat au Me it li-
gne, a perdu mardi, dajis le quartier St-
François, un porrefeuilio contenant tra
mandat-poste de'SOfr., des p'oîo,,raplii«s
et d-.s lettres.— Le rapporter contre i*e>ttt«
ponse au bureau des objet» trouvés, au Pa-
lais-dc-Justice.

L'abondance des matières ncu
oblige à ajourner à demain la suite
du compte-rendu du procès de Mar-
seille.

Nous publierons demain les inter-
rogatoires de tous les aeeusés qui
rexte.nl à m tendre.


